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pacifiques, indolents, superstitieux, soumis, dépen-
dants jusqu'à l'esclavage, cérémonieux, complimen-
teurs jusqu'à la fadeur et à l'excès. Mais si on les
compare aux Tartares parles figures et les traits, on
y trouve des caractères d'une ressemblance non
équivoque. Ainsi, les Chinois ont les membres très-
proportionnés, ils sont gros et gras ; ils ont le visage
large et rond, les yeux petits, les sourcils grands,
les paupières élevées, le nez petit et écrasé ; ils n'ont
que sept ou huit épis de barbe noire à chaque lèvre
et fort peu au menton.

Les habitants de la côte de la Nouvelle Hollande,
à 16 degrés 15 minutes de latitude méridionale et
au midi de l'île de Timor, sont peut-être les gens
du monde les plus misérables, et ceux de tous les
humains qui approchent le plus des brutes. Ils sont
grands, droits et menus; ils ont les membres longs
et déliés, la tête grosse, le front rond, les sourcils
épais ; leurs paupières sont toujours à demi fermées,
habitude qu'ils prennent dès leur enfance pour ga-
rantir leurs yeux des moucherons, qui les incom-
modent beaucoup, et, comme ils n'ouvrent jamais
les yeux, ils ne sauraient voir de loin, à moins qu'ils
ne lèvent la tête, comme s'ils voulaient regarder
quelque chose au-dessus d'eux. Ils ont le nez gros,
les lèvres grosses et la bouche grande; ils s'arrachent
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(A CONTINUER.)

PHYSIOLOGIE DU GOUT.
(Suite.)

Les rêves sont des impressions unilatérales qui
arrivent à l'âme sans le secours des objets extérieurs.

Ces phénomènes, si communs et en même temps
si extraordinaires, sont cependant encore peu connus.

La faute en est au savants, qui ne nous ont point
encore laissé un corps d'observation suffisant. Ce
secours indispensable viendra avec le temps ; et la
double nature de l'homme en sera mieux connue.

Dans l'état actuel de la science, il doit rester pour
convenu qu'il existe un fluide aussi subtil que puis-
sant, qui transmet au cerveau les impressions reçues
par les sens, et que c'est par l'excitation que cau-
sent ces impressions que naissent les idées.

Le sommeil absolu est dû à la déperdition et à
l'inertie de ce fluide.

Il faut croire que les travaux de la digestion et
de l'assimilation, qui sont loin de s'arrêter pen-
dant le sommeil, réparent cette perte, de sorte qu'il
est un temps où l'individu, ayant déjà tout ce qu'il
faut pour agir, n'est point encore excité par les
objets extérieurs.

Alors le fluide nerveux, mobile par sa nature, se
porte au cerveau par les conduits nerveux; il s'insi-
nue dans les mêmes endroits et dans les mêmes traces,
puisqu'il arLive par la même voie; il doit donc pro-
duire les mêmes effets, mais cependant avec, moins
d'intensité.

La raison de cette différence 'me paraît facile à

saisir. Quand l'homme éveillé est impressionné ,ý
un objet extérieur ila sensation est précise, sou
et nécessaire ; l'organe tout entier est en In
ment. Quand, au contraire, la même impresîa
lui est transmise pendant son sommeil, il n'y a
la partie postérieure des nerfs qui soit en so
ment; la sensation doit nécessairement être
vive et moins positive; et, pour être plus
cilement entendu, nous disons (lue chez L'ho
éveillé il y a percution de tout lorga e C
l'homme dormant il n'y a qu'ébranlement
partie qui avoisine le cerveau. n

RECHERCHE A FAIE. 87.-Quand le flu .
veux est ainsi porté au cerveau, il y afflue tOJ e
par les couloirs destinés à l'excice de quelqu' .ili
nos sens, et voilà pourquoi il y réveille certainas
sensations ou séries d'idées préférablement à
tres. Ainsi, on croit voir quand c'est le nerf pe
que qui est ébranlé, entendre quand ce sont leso
auditifs, etc.; et remarquons ici comme sg Oo
qu'il est au moins; très rare que les sensations q -
éprouve en rêvant se rapportent au goût et à a'rio
rat: quand on rêve d'un parterre ou d'une Pra î'o
on voit des fleurs sans en sentir le parfui; J eo
croit assister à un repas on en voit les mets san
savourer le goût. se

Ce serait un travail dignes des plus savan ,
de rechercher pourquoi deux de nos sens nyiwP

apparemment les deux dents du devant de la ln&-
choire inférieure, car elles manquent à tous, tant
aux hommes qu'aux femmes, aux jeunes et aux
vieux. Ils n'ont pas de barbe; leur visage est long
d'un aspect très désagréable, sans un seul trait qui
puisse plaire; leurs cheveux ne sont pas longs et
lisses comme ceux de presque tous les Indous, lia
ils sont courts, noirs et crépus comme ceux des
Nègres de Guinée.

Il y a autant de variétés dans la race des nir
que dans celle des blancs. Ceux de Guinée sont ""
trêmement laids et ont une odeur insupportable
Ceux de Sofala et de Mozambique sont beau .et
n'ont aucune mauvaise odeur. Il est donc nécessaire
de diviser les. noirs en différentes races, et on Peut
les réduire à deux principales: les Nègres et le
Caffres. Ces deux espèces d'hommes noirs se res-
semblent plus par la couleur que par les traits do
visage ; leurs cheveux, leur peau, l'odeur de leur
corps, leurs mours et leur naturel sont aussi tre
différents. En examinant les peuples qui composent
chacune de ces races noires, on y voit autant de v'
riétés que dans les races blanches, et on y rencontr
toutes les nuances du brun au noir, comme
trouve, dans les races blanches, toutes les nuances
du brun au blanc.


